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KIKOINE 

Kikotne  appartient  à  une  de  ces  vagues  de  peintres  rueeee  qui 
ont  déferlé  sur  Paris  au  début  de  ce  siècle,  une  vague  de  fond 
qui  a  amené  avec  elle  trois  peintres  qui  allaient  compter  parmi 
les  plus  représentatifs  de  ce  qu'on  appelle  l'Ecole  de  Paris  : 
Soutine,  Krémègne  et  Kikotne. 

C'est  en  19X8  qu'ils  sont  arrivés  ensemble  à  Paris.  Kikotne 
était  né  à  Gomel  en  1891  et  avait  étudié  la  peinture  à  l' Académie 
libre  de  Vilna.  Il  entra  aux  Beaux-Arts  et  fut,  comme  Soutine, 

élève  de  Cormon. 

Modigliani,  qui  les  avait  pris  en  amitié,  fut  le  premier  à 
les  recommander  aux  marchands  et  aux  amateurs  et  Kikotne  faisait 
ses  premières  expositions  en  1919  et  en  1923  à  la  Galerie  Chéron. 

Il  était  lancé,  et,  depuis,  son  succès  n'a  fait  que  s'affir- 
mer. Un  succès  qui  n'a  rien  de  tapageur,  mais  qui  est  tout  en 
profondeur.  Car  la  peinture  de  Kikotne  n'èst  pas  de  celles  qui  se 
signalent  par  des  outrances  ou  des  audaces  exoassives.  C'est  un 
art  tout  en  délicatesse  et  en  nuances  qui  s'impose  peu  à  peu  et 
d'un  simple  cou»  dteil.  Il  faut  regarder  longtemps  les  peintures 
de  Kikotne  pour  pouvoir  en  apprécier  toutes  les  finesses,  toutes 
les  subtilités.  Ces  taches  de  couleurs,  ces  ombres,  ces  lumières 
qui  se  présentent  à  nous  dans  une  sorte  de  désordre  aPParent,peu 
à  peu  s'organisent,  miroitent,  vibrent  et  scintillent,  elles  sem- 
blent bouger,  elles  vivent.  Les  ombres  r,auves  dss  ohai»s  épanouies 
frémissent  comme  sous  une  oareese,  dans  les  paysages,  des  plans  se 
détachent,  des  arbres,  des  maisons  se  révèlent.  C'est  un  art  plein 
de  douceur  et  de-  tendresse,  d'une  subtile  et  gracieuse  poésie. 


Un  art  qui  a  su  allier  avec  infini»*»*  <*e  bonaeur  es  cme  le  peint  m 
avait  gardé  de  la  fantaisie  «t  de  la  bigarrure  de  *©n  atavlem» 
rues*  avec  la  grâce  il  l'apaieement  bien  français  d'un  Boyard, 

Kikoïne  n'a-t*U  pa©  ©on  at  aller  dans  une  de  ne®  régie»» 
|ti  plus  fjpançais«»|  la  Bourgogne î 

Maie  il  a  au  eu»  al ,  réce-ent,  eu  eaux»  d'un  séjour  en 
Isra*l  peindre  aveo  beaucoup  4e  bonheur  le»  types  et  les  paysage 
de  ?al»»tlnet  II  s'est  installé  à  A*o,  m  bord  de  la  mer,  et  U 
nous  contre  des  toiles  plue  claires,  plue  llfPtlOTet»,  âee  gouache» 
plus  éclatante»,  dans  lesquelles  le»   •ai  son»  btaohe»,  ro^es  et 
Jaune»  du  village  arabe  »*  entassent  sur  un»  eollone  au~de»&u»  des 
flots  eu  bordent  une  rue  pleine  de  pittoresque*  Il  a  peint, smmite, 
à  Safeth,  les  montagnes  et  la  campagne  avec  cette  aorte  de  paix 
biblique  qu'il  a  »u  si  Mon  expriïser. 

Depuis  quelques  année»,  la  palette  tie  Kikofne  s'est 
oie  en  «ta»,  tempe  qm  «on  art  se  faisait  encore  plus  Modulé,  plu» 
doux,  plus  intimiste,  8» s  portraits,  le  sien,  si  fia,  si  subtil, 
celui  d'une  Jeune  femme  étemâue  rur  un  divan,  celui  d'une  autre 
jeune  fean»  «gai  Joue  de  la  guitare,  celui  d'une  Espagnole,  celui 
d'un  jeune  lévite,  essaient  $ê  rendre  tout  le  »yetèrs#  tout 
l'inexprimé  des  tore». 

Il  y  a  des  peintre»  dont  l'art  est  cotm$  un  coup  de  cym- 
bale» ou  un  roulement  m  tambour,  celui  de  Xisotne  ressemble  a 
un  air  de  flûte  rsodulé  au  crépuscule  avec  douceur  et  nostalgie. 

Georges  Pillèrent, 


